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Au Théâtre de Poche, «Illégitime défense» donne l'occasion de reparler de l'inadmissible: les violences faites aux femmes. Montrer pour dénoncer.
	

	Théâtre de Poche


En Espagne, près de deux millions de femmes sont victimes de violences conjugales. Le gouvernement de Zapareto vient de décider d'en faire une priorité absolue. Isabel Carmona et Joaquin Hinojosa n'avaient pas attendu cette élémentaire décision politique pour s'attaquer au fléau - à leur façon. Durant l'été 2002, alors que des faits horribles de femmes battues jusqu'au meurtre parsèment les journaux, ces deux artistes, munis de leurs plumes, ont rencontré des femmes placées sous surveillance, victimes de violences extrêmes. «Illégitime défense» est né alors, entre fiction, documentaire et écriture sociale et a sillonné ensuite l'Espagne avec Ana Belen dans le rôle de Maria.

Supporter les abîmes
Maria est ici campée par Ariane Moret. Fébrile, elle arpente sa cuisine: elle vient de recevoir la notification de mise en liberté conditionnelle de son mari. Entre fuir, qu'elle sait vain, et ne pas abandonner ce père avec qui elle vit, pensionné, abominable mais malade, elle sait ce qui lui reste à faire. Alors, soumise à son père qui l'a tant abîmée déjà, soumise à son mari qui revient de ses trois années de détention pour avoir poursuivi cet abîme au paroxysme, Maria reste là. Stoïque, elle tient bon. Jusqu'au dénouement de cette sordide histoire.

Car sordide elle l'est! C'en est presque improbable à vrai dire. Ce déni de la personne, cette violence gratuite, cette virulence verbale, cette instrumentalisation facile, cette vulgarité... Hélas ce n'est que triste réalité. Et hyper-réaliste, la pièce l'est sur tous les fronts: de l'écriture au jeu, du décor aux bruitages... Comme ces trains qui passent toutes les dix minutes, faisant vibrer la petite maison de banlieue, nous rappelant la triste condition de cette famille. La mise en scène de Michel Bernard n'y va pas par quatre chemins et appuie le réalisme de la pièce. Du théâtre qui sonne cru et crasse et qui s'assume; comme on peut en voir au Poche. Rien ne nous est épargné, ni les joutes verbales ni le reste, de la toilette au viol. Ce genre de théâtre qui précède les débats et qui allume les mèches de la conscientisation... Du théâtre qui montre pour dénoncer.

Climat angoissant
Cette veine si réaliste fonctionne pourtant ici, car le trio d'acteurs y fait couler un jeu intense. Ariane Moret, Raymond Avenière en père et Georges Siatidis en mari se donnent sans compter. La contenance qu'ils confèrent à leurs personnages nous secoue: un climat angoissant très palpable dans la mise en scène globale. La scénographie (Olivier Wiame) et les lumières (Xavier Lauwers) y évoquent l'enfermement.

Les violences conjugales et familiales créent les blessures qui ne cicatrisent jamais. Ici, les lois, la justice, l'éducation et les moeurs ne font que les raviver.

Au XIVe siècle, le droit coutumier de Bruges énonçait: «Le mari peut battre et blesser sa femme, la taillader de haut en bas et se chauffer les pieds de son sang, il ne commet aucune infraction s'il la recoud et qu'elle survit»... Fou, non? Pourtant, sept siècles plus tard, on n'en est pas si loin dans certains coins de ce bas monde. Alors, comme dirait l'autre dans sa chanson: «Aux armes citoyennes!» ?

Bruxelles, au Théâtre de Poche, jusqu'au 7 mai. Tél. 02.649.17.27. De 9 à 14 euros.

Table ronde sur le thème des violences conjugales, le samedi 30 avril à 16h.
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